
Tite-Live s'est-il interesse it la medecine? 

Par Ernest Dutoit 

Dp Plaute a Plille le Jeune, Ia plupart des auteurs latills, tant les poetes que les 
prosateurs, ont subi leur premier ou leur second propedeutique devant la. Faculte 
de nledecine on clevant la Faculte des lettres. D'ou le grand nOlnbre d'articles et 
de monographies portant des titres comlne La nufdec'ine dans Plaute1, La ,nidecine 
dans Horace et dans l'irgile2, ou encore 11ledizinisches bei Virf/il utul OVUl3, titrp 
commode, ct adopte par une quantite d'etudes de ce genre. l\lais aucun des auteurs 
latins, conlme le laisse entendre �1. de Saint-Denis dans son articlc du Jf enl0r.zal 
des Etudes latines4 sur les voeabulaires techniques, n'a encore subi son exanlen 
final. Ni Cieeron, malgre l'ouvragc remarquablc du Dr l'!eniere (paru en 186�, a 
Paris, chez Bailleres) qui s'intitule Ciceron lnedeC1:n. Ni Seneque, lualgre le lnemoire 
de l\larx, Anordnung der die Jfedizin betrellenden Aussprüche des Philosophen 
Lucius Annaeus Seneca (Göttingen 1877) et les notes lexicographiques tres pre­
cieuses de Bourgery dans son Seneque prosateur (Paris, Les Belles-Lettres, 1922). 

Et Tite-Live ? Titc-Livc est loin encore de son final. 11 a bien paru, en 1940, a 
l' Acadelnie de medccine de Dü�seldorf, une dissertation qui s'intitule: III edl�zini­
sehes bei Liv'ius, l3ueton und Lucanus. �Iais vous voyez que l'auteur, Robert 
Engelhard, n'a pas ose convoquer devant le tapis vert Tite-Live tout seul. Il lui a 

associe, pour etre plus sur de remplir ses trente-six pages, deux auteurs, capables, 
certes, de donner des reponses pertinentes a bien des questions. La medecine chez 
Tite-Live n'occupe dans cette etude que neuf pages et demie. L'auteur s'est borne 
a eiter et traduire quelques-uns des textes de l'Histoire romaine concernant la 
physiologie, les epidemies, l'hygiene, les maladies, sans commentaire utile, sans 
notes Iexicographiques. Son travail est decevant, et l'on a l'impression, apres Ia lec­
ture dc ces pages, que tO·J.t reste a faire. Aussi n'ai-je pas hesite, meme apre3 cet 
essai, a donner a la pre3ente etude ce titre a fornle interrogative: Tite-Live �'est-il 

interesse a la medecine? 11 ne s'agit que de «sonder le gue», comme disait Mon­
taigne. �Iais peut-etre sera-t-il deja possible, en repondant a la question posee, de 
contribuer modestement a l'etablissement de ce (dexique de la terminologie medi­
cale et chirurgicale» que 1\f. de Saint-Denis souhaitait naguere de voir se constituer. 

Ce qui d'abord llle frappe dans les recits de Tite-Live, c'est l'attention que 

1 A. Spallici, La medicina in Plauto, �Iilan 1938. 
2 G. Bouchet., These de la Faculte de lnedecine de Lyon, 1927. 
3 }(. H. �Iathcsius, Diss. Düsseldorf 1937. 
4 Paris, Les Belles-Lettres, 1934, p. 65: \Tocabulaire de la medecine. 
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l'historien accorde toujours a Ia naissance d'une epidemie, a son deve Ioppeluent, 
a ses effets. Deja au livre 3, chap. 6, il signale une pestilentl"a. Nous sommes en 
l'annee 460/459 aVe J.-C., au mois d'aout. Grave tetnpus et forte annus pestilens eTat 

ttrbi agTisque, nec hominibus magis quum pecorl�, et auxere m'tn tnorbi terrore P()pula­
tionis pecoribus agrestiiJt,.Jsque in urbe,n acceptis (§ 2). Ces dernieres circonstances 
sont assez sembIabIes acelIes que mentionne Thucydid� dans sa description de Ia. 
peste d' Athenes (11 152). )Iais lisons plus Ioin Ie textr de Tite-Live: . . .  ,ninister'iaque 

in vicem ac contagio ' ipsa volgabant Inorbos (§ 3). Je retiens le mot conwgio. Qu�l­
ques manuscrits donnent ici oontagia, piuriel dc contagitun; Ia Inajorite donne 
contagio. C'est la le�on adoptee par �I. Bayet (Tite-live. Histol�re rOlnaine, tonl{� 111, 
livre 111, Les BeIles Lettres� 1942). «Leurs simples contacts nlenH� en sc soigllant 
lnutuellement repandaient le ma.l.» Le mot contagio est falnilier a Tite-l�ive. Tantöt 
il signifie «contaet», cOlnlne ici; tantöt «contagion»: velu.ti contagione IlI orlJ1� 

(39, 9, 1). l\lais on rencontre eneore chez Tite-Live le doublet contactus, an sens dp 
«contact infectieux». On lit par exemple au livre 4, 30, 8: volgatique contactu in 
homines morb·i; au livre 25, 26, 8: curatl�o ipsa et contactus aegrorunl, volgabat ulorbos. 

Le terme contaclus est absent du vocabulaire ciceronien, tandis qu'on le rencontre 
au sens que nous venons de voir, Inais dans un emploi metaphorique, chez Seneque: 
vitia contactu nocent (De tranq . an. 7, 3), et dans la .Jfedecine de Celse au sens prclnier 
de «contact», plus exactement d'«impression sur le toucher»5. 

Quand il s'agit d'epidemies, Tite-Live emploie volontiers le ternlC labes ou lp 
terme labes. Tabes serait interessant a etudier chez l'hi�torien. Le voici d'a bord 
au sens premier de «Iiquefaction»: per nuda,n infra glaciem fluentenlque tabenl 
liquescentis nivis -ingrediebantur (21, 36, 6). Remarquer la preeision technique d(l 
l'enonce: «On marchait sur une couche inferieure de vive glace, dans un nlargouilli ... 

(per tabe�n) de neige fondante» 6. Puis voici tabes dans son acception proprement 
medicale 7 de «deperissement»: ... ipsa una melnbra totutnque corpus ad extrelnarn 
labern venisse, lisons-nous dans l'apologue de l\Ienenius .A.grippa (2, 32, 10)8. Le 
mot tahes pourra avoir la signification plus large de «mal endemiq"J.en, avec la 
nuance persistante d' « epaisement» :in urbe insidenteIn fabeln crescentis in dies 

6 Cf. Prohoem. 24. apropos de Ia yivü�ection pratiquee par Herophile et Erasistrate. Ils 
ont observe les visceres ... e'Jrum-que pos'-lum, colorem, /iguram, ... mollitiem, let'orem., con­
tactu1n. Item 2, 17, 7: ibi quoque t:idendum est, num sub prirno contactu aguae calidae SU"lllrna 
cutis inhorrescat. - Voir encare, chez Tite-Live, Ie participe contactus -a -um au sens de 
«cantamine )) : ... ll ultis in Italia contactis gentibus Puniei belli societate iraque inde tumentibus 
(31,8, 1 1). Et le verbe contamino: Canuleius ... rogationem promulgauit, qua contarninari sangui­
nem suum patres con/uniique iura gentium rebantur (4, 1, 2). L'histarien avait-il enlployc le 
substantif conlaminatio? Iulius Obsequens y recourt cn mentionnant les prodigia de ran ] 26 
aVe J. C.: Lipa renscs ... contarninatione ventris consumpti. Vair, Bur contamino, R. Waltz, 
«Contamina.re)) ckez Terence, Revue des Et. lat. 16 ( 1938), 269-274. 

6 Cf. 30, 34, 10: per cumulos corporum armorum1ue et labem sanguinis (des flaques de 
sang). 

7 Celse, apres les Grecs, distingue trois especes de « tabes I): tlTeofPloJ xaxe�loJ rp{Jl(Jt, 
(3, 22, 1 sq.) 

8 C'est l'areOtpla des Grecs: Una est ( tabes ), qua corpus non alitur, et naturaliter semper 
aliquis deC€dentibus, nuUis vero in eorum locum subeuntibu8, summa frUlcies oritur, et nisi oe· 

curritur, tOUI�t: aTQoq;{ov Graeci vocant (Celse 2, 22, 1). 
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/oenoris (7, 38, 7) - « le mal endemique des interets de dettes s' aecroissant de jour 
en jour», traduit Eugene Lasserre (ed. Garnier)9. Enfin, notons Ia presenee, une 
fois, chez Tite-Live, de la forme reservee a la poesie tabum, -i. Au livre 4, 30, 7 
apropos des effets pernicieux d'une secheresse qui sevit a Rome au cours de l'ete 
429/428, Tite-Live eerit: nec corpora modo adfecta tabo, sed ani·mos q'Uoque multi-

l l· . . . 10 P ex re tg�o ... tnVaS1t . 

A propos encore d'epidemies, il y aurait UD chapitre de I'Histoire romaine curieux 
a commenter. C'est le cbapitre 26 du livre 25, Oll sont decrits les ravages d'une 
peste ou malaria qui decima, en 212, les Romains et les Carthaginois pendant lp. 
siege de Syracuse par le consul Claudius Mareellus. l\Iais hatons-nous d'en venir 
a un precieux temoignage qui incline a croire que Tite-Live, dans une decade 
qui ne DOUS a pas ete conservee, a tente de rivaliser avec Thueydide, Lucrece et 
Virgile dans Ia description d'une epidemie. Ce temoignage DOUS est fourni par 
Q. Serenus Sammonicus, dans SOD poeme didactique en 1 107 hexametres, intitule 
Libe-r medicinalis. L'ouvrage est peut-etre du IIIe siecle. Je m'en tiens sur ce point 
a l'opinion de M. Pierre Schmid, exprimee dans le Kleines Lexikon der Antike (paru 
chez Francke, Berne 1946). Or, les vers 7 18-735 de ee poeme portent en sous-titre, 
dans le faseicule du Corp'US medicorum latinorum edite par Vollmer: ca-rboni tol­
lendo. Et nous y lisons: 

Horrendus magis est qui perimit corpora earbo; 
urit hic inelusus, vitalia rumpit apertus. 
hune veteres olim variis pepulere medellis. 
tertia namque Titi simul et centesima Livi 
charta docet, ferro talern candente dolorem 
exactum aut poto raporum sernine pulsum; 
ni fieret, dixit, vix septem posse die bus 
vitam produei: tanta est violentia morbi. 

« Plus horrible - Serenus vient de traiter des furoncles - plus horrible est encore 
le charbon qui tue le corps. Est-il enferme au dedans de vous, il VOLlS brule; est-il 
a decouvert, il decompose les tissus. Les Anciens, jadis� le combattirent par des 
remedes varies. En effet, le cent-troisieme livre de Tite-Live nous enseigne qu'une 
teIle douleur fut supprimee par le fer brnlant ou chassee par des infusioDS de 
semenee de raves. En cas d'insueces, disait-il, on pouvait a peine prolonger Ia vie 
durant sept jours: si grande est la violenee du mal.» 

Soulignons bien le mot docet et la reprise, plus loin, du mot dixit, deux verbes 

9 Item 2, 23, 6: postremo velut labem pervenisse ad corpus. 11 s'agit encore du (( mal de l'en­
dettement». Et le vieillard, reduit a l'esclavage par son creancier et qui dit que le mal a 
gagne son corps, porte e.xterieurement tous les signes du dep�rissement: obsita erat squalore 
vestis, loedior corporis habitus pallore ac macie perempti. 

10 Cf. V'irg. Georg. 3,557: turpi dilapsa cadavera tabo; Aen. 3,29 et 626. A remarquer encore, 
au sujet de tabes, que, si Tite-Live n'emploie pas les verbes tabeo et tabesco, il emploie, pour 
exprimer la menle idee, ditlluo et tabe absu'mi. Cf. 4 1,15,1: ... iecur dillluxisse; ibid. § 2: iecur 
omne inenarrabili tabe absu'mplum. Pour le meme prodigiu·m, Iulius Obsequens (ed. Rossbach, 
p. 153, 1. 14) ecrit : iecur extabuit. 
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dont Tite-Live est le sujet. Tite-Live aurait non seulement decrit Ie mal, mais se 
serait occupe encore de sa therapeutique. Le livre 103 de I'Histoire romaine, 

d'apres le sommaire que nous en avons11, debutait par le recit de la defaite de 
Catilina a Faesulae en janvier 62 et se terminait par le triomphe de Pompee sur 
les enfants de Mithridate et sur Tigrane, et Ia salutation du vainqueur comme 
Magnus, en 61. Mais la mention de ce dernier evenement suppose, dans la chrono­
logie, un retour en arriere12, puisque le livre 103 contenait encore la campagne de 
Cesar contre les Helvetes partis pour la Gaule N arbonnaise et la defaite de ceux-ci 
en juin 58. Praeterea situm Galliarum conti'Mt, ajoute l'abreviateur. C'est tres pro­
bablement en decrivant Ia Gaule, et notamment la Gaule Narbonnaise, que " Tite ­

Live aura ete amene a traiter de Ia maladie charbonneuse. Car nous avons a ce 
sujet une precieuse indication de Pline le Naturaliste, au livre XXVI, chapitre 4, 
de l'Histoire naturelle. Pline, se referant aux Annales Maximi, rapporte que c'est 
pendant la censure de L. Paullus et de A. Marcius, c'est-a-dire en 164 avant J.-C., 
que parut pour la premiere fois en Italie Ie charbon, qu'il appelle peculiare Narbo­

nensis provinciae m,alum. Une dissertation medico-histolique: De lichene et car­
bunculo Plinii, qui date de 183913, cite des textes nombreux du Corpus hippocra­
tique, de Celse, de GaUien, d'Oribase, concernant le charbon. Elle etablit claire­
ment que, selon les Anciens, ce mal sevissait surtout dans les regions OU abondent 
les eaux st.agnantes, ce qui est bien le cas, observe Pline, de Ia Narbonnaise: 
Oppida rara praeia"ce'ntibus stagnis, dit-il (111 4). 

�Ialheureusement, cette dissertation ne fait aucune allusion a Q. Serenus et a sa 
citation de Tite-Live, de teIle sorte qu'il y aurait lieu encore d'examiner jusqu'a 
quel point Tite-Live, autant que permettent d'en juger les vers du Liber medicina­
lis, a tire profit des connaissances medicales de son temps. Pour la premiere 
medication du mal, en tout cas, il s'accorde avec Celse, dont voici le precepte 
essentiel: Nihil melius est quam protinus adurere (5, 28, 18). Ferro candente, lisons­
DOUS dans Q. Serenus14• 

�Iais allons plus loin. Une lecture attentive de l 'Histaire romaine nous amene 
vite a observer avec quel interet Tite-Live se penche sur les blesses, les malades, 
les victimes d'un accident, pour rediger un rapide diagnostic. Souvent son recit 
contient des notes sur l'etat sanitaire des troupes et dans presque tous ces cas son 
vocabulaire merite de retenir l'attention du philologue en quete de termes teGh-

11 T. Livi peri ochae omni um librorum, jragmenta Oxyrhynchi reperta, I ulii Obsequentis 
prodigiorum libero Ed. de O. Rossbaeh, Leipzig 1910. 

12 L'abreviateur est coutumier du fait. Ainsi, dans la periocha du livre 26, il men­
tionne en dernier lieu, avec la formule: res praeterea gestas ... continet, les evenements de 
Sieile, l'alliance faite avec les Etoliens et la guerre contre les Acarnaniens et Philippe, roi 
de Macedoine, Ür, dans le recit de Tite-Live, ces evenements ne sont pas relates a la fin du 
livre, mais vers le milieu, les dix derniers chapitres, sur cinquante et un, etant consacres aux 
evenements d'Espagne. 

13 Publiee par Herrn. Gaertner, Breslau. 
l' A propos des infusions de semenee de raves recommandees par Tite-Live, notons que 

Celse preconise la ra ve en decoetion eomme remede eontre les engelures : in primi8 m,ulta 
calida aqua /or e ndum est, in qua Tapa decocta (5,28,6 A). 
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niques. Deja au livre 1, cbap. 4 1, 5, il nous montre Tanaquil, l'epouse de Tarquin, 
donnant a la foule «du haut du palais» le bulletin de sante de son mari, frappe 
d'un coup ... mortel a la tete. Ce bulletin est mensonger, bien entendu, mais CeIse. 
je crois, en eut approuve la redaction. I «bet «bano an·imo esse»; sopituln /uisse refJem 
subito ictu; /err'U ln haud alte in oorpus descendisse; iam ad se redisse; inspectum 
volnus absterso cruore; o'tnnw salubria esse; con/ide'Te propediem ipsum eos viSU'TOS ... 

Detergea ttt'T ... pro/lttens sanguis: tel est le premier soin que Celse recommande de 
donner a un blesse (7, 1, 1), et s'agit il d'un fer, d'un telum qui a provoque la 
blessure, il dit: si Mn alte insedit ... nihil melius qua-m quavenit id evellere (ibid. 4, 5). 
Tite-Li ve a employe l' expression abstergere C1tlOrem. C' est le premier emploi atteste 
d'abstergeo15 avec le complement cruor. I1 use du participe sopitus «etourdi»; mais 
on trouve aussi chez lui le substantif sopor ( 1, 7, 5), utilise par Seneque (Ad 
Luc. 78, 9), mais ab3ent du vocabulaire ciceronien16• 

Au livre 38 est racontee l'expedition en Asie mineure de Cn. Manlius et la 
soumission des Galates ( 189/188 aVe J.-C.). Ür, avec quel soin I'hist?rien deerit 
les blessures faites aux Gallo-Grees par les armes de jet - traits� fleches, balles de 
plomb - dont se servaient les Romains et leurs allies. Detegebat volnera eorum quod 
nudi pu gnant , et StInt tusa et candida corpora, ut quae nunqu,am nisi in pugna nuden­

tur; 'l�ta et plus sangu inis ex mulla carne /undebatur, et /oediores patebant plagae, et 

candor corporunt magis sanguine atro maculabatur. Sed non latn patentibus plagis 

maventur; interdum insecta eule, ubi latior quam altior plaga est, etia-m gloriosius se 

pugnare putant; iülem., cum aculeus sagiUae aut glandis abditae introrsus tenui volnere 

in speciern urit, et scrutanies qua evellant telum non sequ -itur , tum in rabiem et pu­

dorem ta'tn parl'Ote per-imentis versi pestis prosternunt corpora humi. - «Ce qui rendait 
leurs blessures visibles, c'est qu'ils conlbattent nus et que leurs corps sont charnus 
et blanes, n'etant jamais decouverts que dans les combats; aussi le sang s'echap­
pait-il plus abondant de ces chairs massives. Leurs blessures, a decouvert, etaient 
plus horribles, et la blancheur de leur corps faisait paraitre davantage les taches 
de sang noir. Mais ces larges plaies ne les epouvanten t pas tellement. Parfois, qua nd 
il n'y a que la pea.u d'entamee et que la blessure est plus large que profonde, ils 
s 'imaginent nlenle cOinbattre avec plus d'honneur . ... �rrive-t-il que la pointe d'une 
fleehe ou d'une balle de plomb s'enfonce dans les chairs, en ne faisant en apparence 
qu'une petite blessure: s'ils en eprouvent une douleur cuisante et que le projectile 
ne vienne pas quand ils cherchent a l'arracher, alors, honteux et furieux de perir 
a rause d'un nlal si petit, il� se jettent par terre» (chap. 2 1,9-11). 

C'est enrore a la lunüere d'un chapitre de Celse Oll est exposee Ia maniere 
d' extraire le!'; balles de plolnb (plumbeae glandes) qu'il conviendrait de commenter ce 
texte. Je retrouve meIne ici et la, chez Celse comme chez Tite-Live, la formule: 
telum, non sequf'tttr (Celse 7, 15, 4 B). Quant au vocabulaire, l'amateur de termes 
techniques aurait beaucoup a glaner dans ces trois para.graphes. Je signalerai le 

IS Celse enlploie couramlnent detel'geo. 
16 Cf. Celse 4,27 A: sopor tantum este 
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mot du langage populaire euti s (insecta eule), absent des reuvres de Ciceron, tres 
familier a Seneque, Celse et Pline I'Ancien, et qui se rencontre encore une fois chez 
Tite-Live, avec l'epithete nlollis (21, 55, 11). 

?\Iais je voudrais attirer l'attention sur l'indication, d'interet ethnologique, 
donnee au debut du texte� et qui coneerne le physique des Gallo-Grecs: lusa et 

candida corpora. Les notations de cette sorte, ethnologiques, ethnographiques et 
medico-geographiques, sont frequentes chez Tite-Live. Elles so nt bien dans la tra­
dition hippocratique du Traite des ai'rs, des eaux et des heux, et elles pourraient 
fournir un bon nonlbre de termes a un vocabulaire medieal. Fusus, au sens de 
«charnu» - lnulta carne, dit le contexte - est un emploi original chez Tite-Live17• 
11 dit aussi des Gaulois: Ga.zlorun� qu idem et-iam corpora 1�ntolerantissirna laboris 

atque aestus fluere ... - «les corps des Gaulois fondaient» (10, 28,4). Une autre fors, 
il a cette fornlule: lnalz,za et flu1'da corpora Gallorun� (34, 47, 5), ou flu1'dus a le sens 
de <dache», «mou». Eneore un mot etranger a l'usage de Ciceron18• 

C. \V underer, dans ses Pol ybios-F orsehungen (3 vol., Lei pz ig 1898-1909), a montre, 
d'apre31es comparaisons et les metaphores de Polybe, que cet historien n'etait pas 
leste indifferent a la sc.ience medicale de son teInps. Une etude analogue sur 
l'Ab urbe condita ne 11lanquerait certainement pas de donner des resultats appre­
ein bles. Sans doute le lecteur pense-t-il deja au celebre apologue des nlembres et 
de l'estonlac de )lenenius .A.grippa. «Dn fabliau», dit �I. DUlllezil (Serl'ius et la 
Fortune, N.R.F. 1943, 180). Et )1. Bayet note, dans son edition du 2e livre de 

Tite-Live: «Le developpement de l'apologue suppose une connaissance peu vrai­
selnblable a cette date (488/487 av. J.-C.) de l'anatomie et de la physiologie.» 
Relisons, a titre de curiosite, la eonclusion de cet apologue: lnde apparu,isse ven tris 

quoque haud segne 1ninister1'u1n esse, nee 1nagis ali quam alere eum, reddenten� in 
ornnes eorporis partes hunc qua vivi,nus v1�getnttsque, divisuln pariter in venas matu­
rurn co·nfeeto eiho sanguineln (2, 32, 1 1). Je traduis, cn me faisant aider par M. 
Bayet: «Les membres avaient alors compris que la fonction de l'estomac n'etait 
pas une sinecure et que s'ils le nourrissaient, lui les nourrissait aussi, en renvoyant 
a toutes les parties du corps ce principe Je vie et de force, le sang, egalement dis­
tribue entre les veines, apres avoir ete elabore par la digestion des aliments.» 

Sans doute, dans ees propos de :llenenius, Tite-Live attribue-t-il a l'estonlac 
une fonction que Ia medeeine attribuait depuis longtemps au foie; mais n'oublions 
pas que l'apologue developpe, en maintenant les «personre dramatis», une fable 
d'Esope: L'estolWlc el les p ieds, et que :\Ienenius est cense parler 1nodo pr·isco et 

horrido. Un autre texte de I'Histaire ronul'ine, d'ailleurs, nous montre que Tite­
Live n'ignorait pas que la coetio des aliments ne s'acheve pas dans l'estomac ni 
meme dans le foie, nlais se poursuit dans les veines: I nlpletaecibis v·inoqu.e venae ·,ninus 
ellicacern in ·rnaturanda 1norte vitn veneni fecerunt (26, 14, 5). 11 s'agit des senateurs 

17 Cf. Celse, a propos du grand colon: laie !u8um atque sinuatum (4,1,9). 
18 Cf. Seneque, qui l'enlploie comme 8ubstantif: /irmamentum /luidorum ac labentium. 

(Ad Luc. 102,25). 

9 Museum Helvetlcum 
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de Capoue, qui ont prefere prendre du poison et mourir plutot que de se rendre aux 
Romains. 11s ont dine ensemble et attendent la mort, ehacun dans sa maison. 
:\Iais «leurs veines gorgees d'aliments et de vin rendirent le poison nloins efficace 
pour les faire perir promptement.» 1\1. Lasserre, dans I'edition Garnier, traduit 

C' t 0 ' " . , 
d t venae par «organes». es une erreur. n n a qu a recourlr pour s en ren re comp e 

a une page Iumineuse du De 'natura deoru»t de Ciceron, OU est explique le processus 

de la nutrition. Les formules qui s'y trouvent s'accordent tres bien pour l'essentiel 
avec celles de Tite-Live dans les deux textes cites: C1"bus ... ad cor conleclus - le 
mot19 de Tite-Live - ��am coctusque perlabitur; a corde au.te'tn in totum corpus distri­

bu·itu'r per venas adm.odurn 1nultas, in Olnnes partes corporis pertinentes (2, 55, 137). 
l\Iais, dans l'apologue de l\lenenius ��grippa, il y a encore l'idee de l'etat-orga­

nisnle, de l'opovoia, ou concorde, necessaire au bon comportement d'une cite 
au::;si bien que d'un corps. Cette idee, comme l'a etabli '''�. Nestle dans un article 
renlarquable20, etait deja familiere aux Grecs du Ve sieeie. Acclinlatee a Rome 
par le stoicisme et Ia philosophie populaire, elle est tres chere a Tite-Live. Voici, 

entre beaucoup, un texte qui suppose I'identite civitas - corpus. On est en �17. 
Apres un nouvel echec qui a aggravc l'illlpression faite par la bataille du Trasi­
n1ene, Tite-Live nous traduit les sentiments divergents des Romains. Pars, dit-il, 
non id, quoll acc'l·derat, per se aestünare; sed, ut in affecto corpore qu,anlvis levis causa 

tnagis qu.ant in valido corpore gravior sentiretur, ita ttHn aegrae et adjectae c-ivitat-i 

quodculuque adversl: incideret, non rerutn Hwgnz:tudine, sed viribus extenuatis, quae 

nih1"l quod adgravaret pat·i possent, aestirnandunz. esse (22� 8, 3). Ce passage, avec 
l'expression typique aegrae et adfectae civ'itati, offre de nouveau d'interessante� parti­
cularites de vocabulaire. Adgra'l;are, employe par Seneque et Pline le Naturaliste, 

n'est pas connu de Ciceron21• Causa levis, causa gravior, au sens special de causa 
'tnorbi - «ehoc», «ebranlement» - tout pres de signifier la maladie meme, est une 
nouveaute dans la prose latine22• Au"si cette refercnce de Tite-Live aurait-elle pu 

figurer dans le Vocabulaire philosophique de Seneque de J\tl. A. Pittet, a cote d' un 
texte eOlllme: rernediis incipienteln causant occupant (De [ra 3, 10, 3). Tite-Live 
est d'ailleurs le prelllier a nous donner le derive causarius, au sens de «debile», pour 
designer un soldat mis au rang des invalides (6, 6, 14). Dans un autre passage, nous 
lisons: 'Ut praevalida corpora ab extern��s oousis tuta videnlur, sed suis ipsa v'iribus 

onerantur. - «De nleme que des corps tres robustes paraissent proteges contre les 
causes externes de lllaladies, mais sont accables sous leurs propres forces» (30, 41, 8). 

C' est par des textes de ce genre et par l' enlploi judicieux et ori�in81 de ßlots 

19 11 ne se rencontre pas en ce sens dans la �lJedecine de Celse. On y trouve regulierenlcnt 
coctus ou concoctus. Quant a maturu s, yoir, dans le texte suivant , le rapprochenu>nt 1nafuresro­
cruditas. Celse 2,6,11: D'rina veTO r ubra et tenuis in magna cruditate esse consuevit, et saepe, 
antequa nz sp atio mature�c at, hontinem r apit. 

20 Die Fabel des ... lfenenius Agrippa, Klio 21 (1927),352 ss. 
21 Cf. Sen. Dial. 5,12,1: querellas ... fecit aut falsa suspicando aut levia adgravando. - Plin. 

28,31 : adgrarari volnera introitu eorum, qui 'llmquam fue r int scrpentium ... dente laesi. 
22 Des le debut de la j/ edecine de Celse, causa. est enlploye au sens de « maladie». Pro­

hoem. 16: eum vero recte curaturum, quent prima origo causae non fe/ellerit. 
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courants avec des acception� specialisees que se revele le mieux, rne senlble-t-il, 

le profit que Tite-Live a du retirer de son interet pour la medecine. 
J'en dirais autant de I'emploi qu'il fait du mot 1novere. Une fois, dans sa descrip­

tion de la peste de Syracuse, il se sert du mot dans l'acception, inconnue de Ciceron, 
de «indisposer»: intoleranda vis aestus ... olnniunl jernze corpora rnovit (25, 26, 7). 
Une autre fois, au sens egalement inconnu de Ciceron, mais tres courant chez 
Celse, de «interveniI»: medioos quoque plus inlerduln quiete qua rn mo'Vcndo atque 

agendo prolicere. - «Les medecins, a l'occasion, ont avantage a laisser les choses cn 
I'etat - quiete - plutöt que d'intervenir et agir» ('22, 18, 9)23. 

l\lais le moment est venu de conclure . . A. supposer que le Dr l\'ieniere eut ecrit 
un «Tite-Live et la medecine», pour faire le pendant de son C�·ceron lnedecl�n, son 
ouvrage eut ete sans doute beaucoup moins abondant et pittoresque. On n'y 
aurait pas trouve des titres analogues a ceux-ci: vonlissements bilieux de eiceron; 
Antoine se purge; les va.rices de �Iarius; ni un expose detaille de la fabrique hu­

maine. La correspondance et les traites philosophiques ont offert a Ciceron, comme 
d'ailleurs a Seneque, medecin de l'ame, d'excellentes occasions de par]er sante, 
rernede, physiologie, anatonlie. Tite-Li ve s' est trouve dans des conditions tOlltes 
differentes. Cependant ne doit-on pas affirmer qu'il eut, de la science Dledicale, 
les connaissances que pouvait en posseder un Romain cultive? 11 y a encore chez 
lui bien des ternles techniques que je n'ai pas cites, comme diluo - «diluer» pour 
preparer un poison (fr. 27); exaspe-ro - «irriter» une plaie, une blessure (37, 12, 2); 
lym.phatus, Z.y,nphat-icus - «saisi», «egare» (7, 17, 3; 10, 28, 10) ;'1nacero - «epuiser» 
(26, 13, 8); terebrare (ossa cap·ilts) - «trepaner» (periocha 52); podagricus - qui se 
trouve dans l'epitome livienne du papyrus d'Oxyrhynchos, ligne 11224• Est-ce 
que le Dr l\'Ieniere n'aurait pas fait de ces termes sa droite balle, conlme disait 
�Ionta igne ? 

Nous pouvons croire que Tite-Live, comme la plupart des Romains cultives� 
eut parnli ses familiers des medecins, peut-etre des medecins de I'armee, et qu'il 
apprit d'eux les locutions en usa ge parnli les maitres dans l'art de guerir. 

Enfin, n'oublions pas que l'historien de Rome a praticlue la philosophie. Or, 

philosophie et medecine ont ete au cours de toute l'antiquite des disciplines soli­
daires l'une de l'autre, a tel point que l'on avait de la peiue a concevoir qu'un 
philosophe ne fut pas, comme le dit 'V. Jaeger dans sa Paideia (tome 11 21), un 
«medizinisch Gebildeter». Peut-etre une etude approfondie des passages de I' His­
to�·re romaine interessant la medecine montrerait-elle que Tite-Live lui-nleme 
s'insere dans cette belle tradition de l'humanisme greco-Iatin. Elle le ferait voir 
en tout cas comme un temoin nullement negligeable de l'etat du vocabulaire 
nleriical latin entre Ciceron d'une part, Seneque et Celse d'autre part. 

23 Cclse 3,5,5: igitur alii vespere tali aegro cibum dant: sed cum eo ternpore fere pessimi sint 
qui aegrotant, verendum est, ne, si quid tune moverimus, fiat aliquid usperiu8. 

2. Cf. E. Kornemann, Die neue Livius-Epitome aus OxyrhynchU8. Klio, Beiheft 2 (1904). 
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